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FORSCHUNGSBERICHT
BULLETIN CRITIQUE

NIHIL TEMPORE PRETIOSUS
LA MESURE DU TEMPS

ET LA FORMATION DU MONDE MODERNE

Par Francois Jequier

La notion de temps echappe ä toute definition generique. La consultation d'instru-
ments de travail allant des encyclopedies aux dictionnaires specialises a de quoi de-

courager les plus perspicaces. Pascal dans son opuscule De l'esprit geometrique nous
met en garde:

«Qui pourra definir le temps? Et pourquoi l'entreprendre, puisque tous les hommes confoivent
ce qu'on veut dire en parlant de temps, sans qu'on le designe davantage? Cependant il y a bien
de differentes opinions touchant l'essence du temps.»1

La genese et l'evolution semantique de cette notion ont occupe les philosophes,
theologiens, physiciens, chimistes, economistes, psychologues, sociologues et autres
ingenieurs sociaux comme le montre bien le Symposium de chronogenie organise en
septembre 1978 par le Club 44 de La Chaux-de-Fonds sous le titre L'amenagement du

temps. Michel Serres resuma la complexite de ce terme dans son texte preparatoire
intitule Espace et Temps:

«Je ne sais pas vraiment ce qu'il en est du temps vecu. La poesie, le pathetique de l'attente, du
regret ou du souvenir l'ont chante ä plusieurs voix. Mais tout ce que je sais, au minimum, c'est
que je suis plonge comme etre vivant, social et historique, dans une multiplicite de temps, tout
comme je le suis dans une multiplicite d'espaces. Et que j'en fais, sans le savoir, mon affaire.
Mon corps est soumis au deuxieme principe, mais il est soumis aussi bien au temps darwinien.
II est un echangeur de temps. Ainsi les groupes sociaux dont je suis n'evoluent pas dans un seul
temps mais dans plusieurs. Des lors se pose, tout comme pour l'espace, la question du raccor-
dement aux bords meme de ces varietes temporelles.

Je ne sais plus des lors ce qu'il en est reellement du temps historique. Doit-il etre compte sur
le temps reversible de la meeanique, sur l'irreversibilite de la tendance au plus probable, sur la
differenciation progressive du vivant? Voici notre discours le plus complet, le plus complexe,
au sujet de notre temps, et nous n'avons pas la moindre idee claire et precise sur la question.
Nous continuons pourtant ä parier d'histoire, ä tout expliquer par l'histoire, c'est-ä-dire par le
plus confus et le moins domine de nos propos usuels.»2

Le temps a ceci de singulier qu'il s'ecoule et qu'il recommence. Par ses mythes, par
ses calendriers, par ses fetes regulieres ou occasionnelles, chaque societe s'efforce de
conjurer l'angoisse des hommes devant cet ecoulement irreversible, de le transformer
en un renouveau securisant et pour ce faire, les plus grands esprits de chaque epoque
ont cherche ä mesurer la marche du temps au moyen d'instruments de plus en plus
perfectionnes. La reflexion sur le temps autour de la question «Quid est tempus» est

1 Blaise Pascal, De l'esprit geometrique et de l'art de persuader, in: GLuvres completes, Paris,
Gallimard, 1950, pp. 363-364 (Bibliotheque de La Pleiade). L'histoire de la mesure du temps et
de ses approches n'est pas concevable sans une interrogation sur le temps-meme ä travers ses

multiples aspects: continu, discret, qualitatif, quantitatif, cyclique ou lineaire.
2 L'amenagement du temps. Symposium de chronogenie, La Chaux-de-Fonds, Club 44, 1978,

pagine par article.
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restee d'actualite des siecles durant dans les grandes controverses de la litterature
chronosophique. Nous devons ä saint Augustin (354-430) la mise en evidence de
l'importance du röle constitutif du present de conscience:

«Ainsi c'est dans toi, mon äme, que je mesure le temps. Ne m'importune point en me deman-
dant de quelle sorte cela se fait, et ne t'embarrasse point toi-meme par mille diverses imagina-
tions. C'est en toi, dis-je, que je mesure l'impression que les choses qui passent fönt dans toi et
qui y demeure apres qu'elles sont passees. C'est cette impression que je mesure et qui est
presente, et non pas les choses qui sont passees et qui l'ont formee; c'est eile que je mesure
lorsque je mesure le temps; par consequent, je ne mesure point le temps, ou le temps n'est autre
chose que ces impressions qui se forment dans ma memoire.»3

L'auteur des Confessions signale ainsi que c'est dans l'äme que le temps passe,
puisque l'objet de l'attente devient celui de l'attention, puis celui de la memoire. La
reflexion sur la notion de temps ramene donc l'homme ä son experience intime que l'on
peut concevoir comme une sorte d'espace mental qui enregistre le flux de son existence.

Les historiens de la vie quotidienne ont cherche ä saisir la maniere dont le temps etait
vecu et ils ont decouvert la diversite des rythmes en fonctions des täches accomplies et
des periodes etudiees. Daniel et Isabelle Bertaux avaient dejä mis en evidence la
difference existant entre le temps con^u comme lineaire (faxe du temps historique le
long duquel se succedent les annees) et le temps cyclique:

«Si nous ecoutons attentivement ce que dit notre vieille amie [qu'ils interrogent lors d'une
enquete] nous decouvrons une perception du temps qui n'est pas lineaire mais cyclique. Sa vie
est faite de cycles. Cycle de base: la journee. Puis la semaine, le mois, l'annee, les Saisons, la vie
entiere, le cycle des generations: Sa vie meme n'est qu'une journee dans la succession des
generations.

Ici, nous ne sommes plus dans le torrent furieux de l'histoire bourgeoise ou marxiste, mais
dans les eaux calmes de la vie cyclee.»4

Guy Thuillier, qui deplorait en 1977 l'absence de bonnes etudes sur l'histoire du temps et
sur celle des techniques chronologiques, abordait avec prudence les problemes de methode
de toute histoire du temps oü les perspectives economiques et sociales ont souvent neglige
toute une partie de la psychologie du temps5 et notamment de ce domaine complexe des
attitudes devant le passe et l'avenir qui relevent du champ de recherche de l'histoire des
mentalites. A la fin d'un bref essai sur Le temps, il conclut ainsi:

«II est bien perilleux d'ecrire sur l'histoire du temps. II est cependant indispensable ä l'historien
de saisir les cadres temporeis dans lesquels les hommes vivent et d'analyser ces <chaines
temporelles> qui delimitent et fondent le vecu quotidien. Le sentiment instinctif du temps, les
Schemas temporeis coutumiers, les rythmes contraignants de l'existence, la pregnance du temps
vecu, l'utilisation du temps: autant de themes qu'il conviendrait d'explorer et d'analyser
systematiquement si l'on veut comprendre l'evolution du temps <quotidien>.»6

Ces perspectives de recherches ne sont concevables qu'au prix d'une bonne connaissance

des manieres de percevoir, de mesurer, de retenir et d'evaluer le temps dans les

3 Saint Augustin, Confessions, livre XI, chap. XXVII. Sur la notion du temps chez saint
Augustin, cf. Krzysztof Pomian, L'ordre du temps, Paris, Gallimard, 1984, pp. 245 ss.
(Bibliotheque des histoires), et J.-P. Chretien-Goni, «Temps et Cosmos: breve histoire d'un
Probleme», in: Prefaces, n° 4, octobre-novembre 1987, pp. 94-101.

4 Daniel et Isabelle Bertaux, Memoires autobiographiques et memoire collective. Communication

presentee au colloque sur la memoire collective ouvriere, Ecomusee du Creusot, 6-10
octobre 1977, 7 p. (typoscrit).

5 Paul Fraisse, «Psychologie du temps...», in: Prefaces, n° 4, octobre-novembre 1987,
pp. 87-91, avec references aux principaux travaux de l'auteur.

6 Guy Thuillier, Pour une histoire du quotidien au XIXe siecle en Nivernais, Paris, Mouton,
1977, p. 212, et Jacques Le Goff, «L'histoire du quotidien», in Le Magazine Litteraire, n° 164,
septembre 1980, pp. 37-41.
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regions et les periodes envisagees. C'est une banalite de rappeler les differences existant
entre le temps rural et les temps urbains.

Ces dernieres annees, diverses approches de l'histoire du temps ne porterent que peu
d'attention aux aspects pratiques et aux cötes techniques de la mesure du temps en
preferant des horizons plus abstraits. Le philosophe Gerard Mairet a consacre un bei
Essai sur la representation historienne du temps1 oü il met subtilement en evidence la
maniere dont chaque historien construit sa propre temporalite dans sa produetion
personnelle du discours historique. Ces nouvelles fagons d'apprehender le temps ont
donne naissance ä des coneepts tels que «les durees differentielles» de Fernand Braudel8,

la «conjoneture» ou l'«evenementiel» que des historiens comme Ernest Labrousse
et Pierre Vilar ont contribue ä nous rendre familiers. Plus recemment Krzysztof
Pomian publiait une vaste synthese sur L'ordre du temps destinee ä presenter tous les
instruments conceptuels qui permettent aux historiens de penser et d'utiliser le temps.
L'auteur definit lui-meme l'ambition de son livre:

«Evenement, cycle, structure: autant de categories fondamentales, autant de mises en ordre du
temps, qui ont elles-memes une histoire. Elle est ici ressaisie de concert avec l'histoire la plus
concrete de la mesure du temps, comme avec l'histoire la plus abstraite de la reflexion sur la
nature du temps. Histoire totale, donc, embrassant aussi bien la critique de la raison pure que la
diversite des calendriers, la produetion des montres, les effets de la decouverte des elements
radioactifs ou les ineidences du travail de nuit. L'histoire des approches du temps ne se separe
pas enfin d'une interrogation sur le temps meme.»9

Le seul reproche que l'on puisse adresser ä cette somme, remarquable ä tout point de

vue, c'est l'absence de la composante technique de la mesure du temps qui n'est
qu'esquissee.

Aujourd'hui, gräce ä la veritable passion que l'historien et economiste americain
David Landes voue ä la mesure du temps et ä tous ses aspects techniques, economiques,
esthetiques et sociaux, nous disposons enfin de la premiere synthese de l'histoire de la
mesure du temps, des horloges, pendules, montres et autres garde-temps electroniques,
des origines ä nos jours. Le sous-titre tient ses promesses: Les horloges, la mesure du
temps et la formation du monde moderne10.

La sortie de presse, en novembre 1987, de ce dernier-ne de la prestigieuse collection
Bibliotheque illustree des histoires de Gallimard devint rapidement un evenement
mediatique. La Revue Prefaces d'oetobre-novembre consacrait un dossier ä la mesure
du temps comportant un long entretien entre Francois Weil et l'auteur. Jacques Le Goff
signait un compte rendu elogieux dans Le Monde du 11 decembre 1987 oü il soulignait
l'originalite, l'ambition et les resultats de ces vastes perspectives:

«Le temps est d'abord phenomene naturel, il est donc objet de connaissance scientifique, mais
son usage est social; il regit l'economie, le metier, la vie sociale. C'est depuis toujours, mais de
plus en plus avec la recherche de la rentabilite, un enjeu de pouvoir. La mesure du temps, qui en
assure la maitrise, a une histoire, et cette histoire est fondamentale pour la comprehension de
l'evolution de l'humanite.

7 Gerard Mairet, Le discours et l'historique. Essai sur la representation historienne du temps,
Paris, Reperes-Mame, 1974, 235 p.

8 Fernand Braudel, «Histoire et sciences sociales: la longue duree», in: Annales E. S. C,
octobre-decembre 1958, n° 4 pp. 725-753, texte repris dans Ecrits sur l'histoire, Paris,
Flammarion, 1969, pp. 41-83.

9 Krzysztof Pomian, L'ordre du temps, Paris, Gallimard, 1984, 365 p.
10 David S. Landes, L 'heure qu 'il est. Les horloges, la mesure du temps et laformation du monde

moderne, Paris, Gallimard, 1987, 622 p. (Bibliotheque illustree des histoires). La premiere
edition anglaise etait intitulee: Revolution in Time. Clocks and the Making ofthe Modern
World, Cambridge, Mass., The Belknap Press ofHarvard University Press, 1983, XX+482 p.
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Or son importance avait - sauf sous des aspects partiels et souvent secondaires - echappe ä
['attention des historiens. David Landes vint, s'etonna, reflechit, s'informa, et maintenant,
gräce ä lui, nous savons l'essentiel de ce qu'est sans doute la plus importante conquete de
l'homme. L'historien de Harvard etait bien prepare ä cette recherche, car depuis longtemps il
scrute l'histoire de la technologie et de l'industrie comme domaine du developpement de
l'Occident, terrain essentiel de la modernite11...

Notre chance, c'est que David Landes est un historien complet et qu'il a su montrer dans
cette Devolution du temps>12 du Moyen Age ä nos jours un phenomene historique total, qui
s'est deploye de l'histoire technologique ä l'histoire de la culture et des mentalites».13
Ce gros livre fut definitivement mis sur orbite lors de sa presentation ä l'emission

Apostrophes de Bernard Pivot en janvier 1988. David Landes s'y exprima avec sa
vivacite coutumiere faisant preuve de sa parfaite maitrise de la langue francaise et de la
terminologie technique si bien traduite par Louis Evrard et Pierre-Emmanuel Dauzat.
En Suisse romande, L'Hebdo, dont il faut souligner l'interet pour l'histoire economique
et sociale, y consacra deux pages bien etayees14.

Dans sa preface, David Landes retrace avec humour la genese de son interet pour les
montres d'abord, puis, au fil des rencontres de sa curiosite pour l'histoire de la mesure
du temps et enfin de son etonnement de constater que ce domaine etait reste quasiment
inexplore de la part des historiens:

«Ce qui m'a encourage le plus, c'est le sentiment de la nouveaute: j'ai explore lä un sujet que son
importance n'a [pas] sauve de l'inattention. Coi'ncidence des moins frequentes, il est juste de le
dire. L'histoire est une vieille discipline fort diligente, et la plupart des sujets ont ete etudies
jusqu'ä satiete. Tomber sur un aspect majeur du developpement de la societe moderne, de
l'economie et de la civilisation modernes, et constater que pour l'essentiel la carte du pays n'a
pas ete faite, c'est un coup de veine assez rare...»15

Encore faut-il avoir les connaissances et une formation süffisantes pour se lancer
ainsi ä corps perdu dans un domaine qui a donne lieu ä des etudes aussi eclectiques
qu'hyperspecialisees (vingt pages sur l'emploi de Finvar dans la fabrication des spiraux
ou tout autant sur les pendentifs). La litterature horlogere se caracterise par son
heterogeneite, le manque de liens entre les sujets abordes, le goüt de l'anecdote et de
l'exotisme, des prises de position fleurant le chauvinisme et parfois un manque criant
d'esprit critique que David Landes releve a plusieurs reprises.

La reponse de David Landes ä la question de Francois Weil precise les points faibles
de l'historiographie specifique et situe bien la demarche adoptee:

«Votre livre est-il la premiere synthese sur l'histoire de la mesure du temps?
Non, il existait des livres sur la question. Mais ils sont, en general, surtout anecdotiques, ce

que les gens des Annales ont l'habitude d'appeler l'histoire historisante. Ce sont des livres faits
pour les collectionneurs de montres, d'horloges, etc. Ce que j'ai constate, c'est qu'il n'y avait

11 Jacques Le Goff renvoie son lecteur ä l'une des meilleures etudes sur le developpement
economique: David S. Landes, L'Europe technicienne. Revolution technique et libre essor
industriel en Europe occidentale de 1750 ä nos jours, Paris, Gallimard, 1975, 781 p. (Bibliotheque

des histoires). L'edition anglaise avait paru six ans auparavant sous le titre: The
Unbound Prometheus... Londres, Cambridge University Press, 1969, 566 p.

12 Jacques Le Goff fait allusion au titre anglais de la premiere version parue en 1983 (cf. note 10
supra.)

13 Jacques Le Goff, «La domestication du temps», in: Le Monde, 11 decembre 1987, p. 15.
14 Isabelle Ruf, «Temps de Dieu, temps du patron», in: L'Hebdo, 21 janvier 1988, pp. 38-39.
15 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, pp. 17-18. Cl. Fohlen l'avait dejä releve dans son

compte rendu de l'edition anglaise: «L'histoire etant essentiellement l'etude du temps passe,
on peut s'etonner que les historiens n'aient pas prete davantage d'attention ä cet aspect, du
moins dans sa partie materielle et pratique, c'est-ä-dire comment les hommes connaissaient et
percevaient ce temps» in: Claude Fohlen, «Les historiens face ä la mesure du temps...», in:
Revue historique, janvier-mars 1985, p.205.
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rien d'ecrit sur le sujet par un historien de metier, qui tienne compte du contexte plus large de
l'histoire economique et sociale et qui, en meme temps, montre une connaissance de la
technique horlogere.

Car il est difficile de marier une connaissance de la technique et de l'histoire16. Beaueoup de
collectionneurs meme ne connaissent pas les questions techniques. J'ai ce tic, j'aime beaueoup
la technique... C'est pourquoi je suis tombe amoureux de l'histoire de la mesure du temps17.
Cela me permettait de satisfaire ä la fois l'interet que je porte ä l'histoire des techniques et aux
techniques elles-memes et mes preoecupations d'historien-economiste. C'etait pour moi une
sorte de romance. Ce sujet me passionne et c'est un livre, je dois le dire, que j'ai regrette de
finir!»18

Cette passion guidera le lecteur au travers de pages souvent ardues qui decrivent avec
une precision bien horlogere les mutations techniques les plus fines souvent presentees
dans des croquis clairs aecompagnes de legendes detaillees. II faut saluer ici l'effort de
l'editeur qui n'a pas recule devant les coüts d'une iconographie de grande valeur tant
sur le plan esthetique que technique. Le titre de la collection tient bien ses promesses.

Ce gros livre se presente comme un triptyque.
Le premier volet, intitule «Trouver le temps», s'impose comme un süperbe essai

d'histoire culturelle qui propose de nouveaux elements de reponse ä des questions
controversees: Pourquoi Thorloge meeanique a-t-elle ete inventee en Europe et comment
est-elle restee un monopole europeen durant un demi millenaire?

David Landes commence son periple en Chine au XIe siecle en decrivant les mer-
veilleuses horloges astronomiques qui reproduisaient la marche du temps en fonction
du soleil, de la lune et de certaines etoiles. Se fondant sur une documentation proprement

epoustouflante, il procede ä une critique serree de l'historiographie pour regier la
vieille querelle entre l'Europe et la Chine au sujet de l'anteriorite de la decouverte des

horloges et il n'hesite pas ä mettre en cause les hypotheses de Joseph Needham, qui
attribuait l'invention de l'horloge meeanique ä l'art des mecaniciens chinois19. En

Chine, le temps et sa mesure etaient reserves ä la Cour et les empereurs se firent
construire de gigantesques horloges astronomiques comme celle de Su Song au XIP
siecle, dont le seul entretien n'allait pas sans d'enormes difficultes. Aucun temoignage
ne permet de relier les traditions horlogeres chinoises et occidentales. Les differences
de ces deux approches de la mesure du temps, tant sur le plan des techniques mises en
ceuvre que sur celui du röle du temps dans la vie sociale, sont relevees par Claude
Fohlen:

«Enfin et surtout, ces horloges (chinoises) ne repondaient nullement ä une necessite sociale. La
connaissance du temps convenait ä une elite urbaine, gravitant autour de la cour imperiale,
mais etait sans utilite aueune pour la masse rurale dont les travaux et les gestes continuaient ä

etre regis par la succession des jours et des Saisons. Le besoin de connaitre le temps correspond
ä des obligations precises qui se limitent alors aux astronomes et aux hommes de pouvoir. La
civilisation chinoise, malgre ses realisations de pointe, n'etait pas propice ä la diffusion des

instruments pour la connaissance du temps.»20

16 Mentionnons qu'il n'existe aueune chaire d'histoire des techniques dans les universites
suisses. Pour sa part, l'histoire des sciences est ä peine mieux traitee. Rares sont nos ingenieurs
capables de developper des perspectives historiques...

17 Ce cas particulier a echappe ä la sagacite du sociologue italien Francesco Alberoni, Le choc

amoureux. Recherches sur l'etat naissant de l'amour, Paris, Ramsay, 1980, 189 p.
18 Francois Weil, «Des horloges et des hommes, entretien avec David Landes», in: Prefaces,

n° 4, octobre-novembre 1987, p. 71.
19 Joseph Needham, Science and Civilisation in China, Londres, Cambridge University Press,

1965, vol. 4, part 2.
20 Cl. Fohlen, art. cit, p. 207.
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Quelles furent alors les raisons qui amenerent peu äpeu les Europeens ä sepreoccuper
de la mesure du temps?

Fidele ä sa perspective d'histoire culturelle du premier volet de son triptyque, David
Landes prend fermement position en affirmant que ce n'est pas l'horloge qui a provo-
que un interet pour la mesure du temps, mais bei et bien le contraire qui a conduit ä
l'invention de l'horloge21. Reste ä etayer cet essai d'explication par la demande, qui
heurte les convictions des historiens des instruments scientifiques peu enclins ä accepter

que la «sensibilite temporelle ait precede l'invention de l'horloge meeanique»
(p. 104).

Selon Jacques Le Goff, et c'est la seule reserve qu'il se permet ä l'egard de ce grand
livre, David Landes attribue trop d'importance aux temps des moines22 auxquels il
consacre des pages lumineuses fondees sur un apparat critique d'une richesse
etonnante; certaines notes dressent un veritable etat de la question comme celle qui traite de
l'origine des heures canoniques (pp. 517-519). Les medievistes trouveront dans ses
analyses fouillees de l'evolution de la perception et de la mesure du temps au Moyen
Age des elements nouveaux dus en partie aux recherches de Richard Landes, fils de
David. Le travail en famille existe aussi chez les historiens...

Cette explication par la demande se retrouve chez Krzysztof Pomian, qui lie le
developpement des horloges ä une plus large diffusion de la monnaie en montrant que
les marchands, changeurs et banquiers avec leur cortege de notaires, comptables et
copistes pratiquaient des metiers qui les obligeaient ä mesurer, ä quantifier, ä evaluer le
temps bien avant qu'il soit mis en tranches par la grande aiguille d'abord, puis par les
deux aiguilles des grosses horloges nichees dans les clochers ou les beffrois. II prend
aussi l'exemple de la transmission des lettres, dont le coüt etait inversement propor-
tionnel ä la duree du trajet entre Venise et Rome au debut du XVP siecle23.

Parmi d'autres nouvelles sources de demande de la necessite d'une meilleure mesure
du temps, David Landes met encore en evidence les differences separant la journee
«naturelle» du paysan avec celle plus hächee du citadin en evoquant «l'extraordinaire
variete d'appels speciaux, particuliers ä chaque bourg, ä chaque ville» (p. 115). Et le
monde du travail va connaitre d'apres lüttes autour de la delimitation de la journee de
labeur en termes horaires plutot que naturels. Lors de son entretien avec Francois Weil,
David Landes brosse un tableau saisissant de cette evolution:

«C'est au cours de cette periode que l'on a vu se developper en Europe une economie fondee sur
un mode de produetion qui prenait en compte une bonne utilisation du temps et, de ce fait,
devenait beaueoup plus efficace. Pour l'emploi, par exemple: l'idee meme d'aeheter le temps de
l'ouvrier est apparue d'abord en Occident, au Moyen Age. On ne le retrouve pas ailleurs. Le
Systeme precedent, qui existe toujours dans beaueoup de pays, et meme en Occident, c'est le
Systeme oü l'ouvrier est comme un membre de la famille du producteur ou du maitre et lui doit
tout son temps. II n'y a pas de limite, pas de definition du temps. Ce n'est qu'avec ce nouveau
mode temporel que l'on a de vrais proletaires. Quand Marx dit que l'ouvrier ne vend pas son
travail, mais son pouvoir (sa force) de travail, ce qu'il veut dire par lä, c'est qu'il vend son
temps. Et tout est lä, dans ce marche, dans cette transaction. A partir de lä, existe la difference
entre le temps du travail et le temps des loisirs, entre le temps qui appartient au patron et le
temps qui appartient ä l'ouvrier. Tous les deux s'interessent ä la mesure du temps - le patron,
qui veut avoir son du et meme l'augmenter (souci de productivite) et l'ouvrier, qui ne veut pas

21 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, p. 98.
22 J. Le Goff, art. cit, p. 15 (cf. note 13 supra). II faut relire ä ce sujet les belles pages de Lewis

Mumford, Technique et civilisation. Paris, Le Seuil, 1950, pp. 22 ss. «Le monastere et
l'horloge».

23 K. Pomian, op. cit, pp. 259-263: «la monnaie et les horloges».
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donner plus qu'il n'est paye (souci de justice, crainte de chömage)24. Tous les deux, naturellement,

veulent avoir leur propre source de renseignements temporeis; mais il a fallu des siecles

avant que l'ouvrier puisse s'offrir une montre. D'oü l'importance des horloges publiques.»25

Ce premier volet se termine sur une analyse nuancee de l'impact de l'introduction
des heures legales, appelees ä devenir peu ä peu egales au fil des ameliorations techniques

des garde-temps. Les populations urbaines s'accoutumerent aux annonces publiques

de l'heure, qui finirent par marquer profondement les mentalites europeennes.
Lewis Mumford, l'un des maitres de l'histoire des techniques, a bien montre ce passage

graduel:
«L'instrument (l'horloge) se repandit alors hors des monasteres, et la sonnerie reguliere des

cloches apporta une regularite jusque-lä inconnue dans la vie de l'artisan et du marchand. Les

cloches de la tour d'horloge commanderent meme la vie urbaine. On mesurait le temps, on le

servait, on le comptait, on le rationnait, et l'Eternite cessa progressivement d'etre la mesure et

le point de convergence des actions humaines.»26

Qui aurait devine que cet engouement pour la mesure du temps du ä toutes ces

demandes emanant de divers milieux ecclesiastiques, economiques et sociaux allait

preparer l'avenement d'un nouvel ordre politique, culturel economique et social qui
finirait par imprimer de nouveaux rythmes aux hommes?

Le deuxieme volet du triptyque «Garder le temps» se veut un essai d'histoire des

sciences et des techniques qui decrit minutieusement avec clarte et une rare maitrise

terminologique le passage des premieres horloges medievales, aussi grossieres qu'en-
combrantes et inexactes, aux divers instruments de mesure, qui vont tendre ä la
precision et ä la miniaturisation. David Landes fait la distinction entre les petits
changements, le cumul des ameliorations, processus primordial pour l'histoire des

techniques, et les «grands bonds en avant lorsque se produit une mutation» permettant
le passage d'un Systeme technique ä un autre27.

L'invention de l'horloge meeanique, qui «mesurait le temps par repetition d'un
mouvement oscillatoire, donc denombrable», contrairement au cadran solaire ou au

clepsydre qui le mesuraient de fagon continue, fut l'un de ces «sauts techniques». Pres

de cent cinquante ans apres l'invention de l'horloge meeanique, les horloges ä ressort

apparurent au debut du XVe siecle:

«L'introduction du ressort-moteur, avec fusee, rendit possible l'horloge domestique reellement
mobile et, finalement, gräce aux progres de la miniaturisation, le garde-temps portatifque nous
connaissons sous le nom de montre.»28

Reprenant ses perspectives culturelles, David Landes souligne les consequences
socio-economiques de la miniaturisation en developpant une reflexion originale sur la

nouvelle importance accordee ä l'economie de temps, le passage du temps public au

temps prive, qui entraine le glissement d'une societe collective vers une societe plus
individualiste: «pour la premiere fois les gens pouvaient organiser leur vie, dedans et

24 Sur cette question dans une perspective directement contemporaine, cf. William Grossin,
Le travail et le temps. Horaires-duree-rythmes..., Paris, Anthropos, 1969, 248p.

25 F. Weil, op. cit, p. 73 (cf. note 18 supra).
26 L. Mumford, op. cit, p. 23. D. Landes formule la meme idee: «Par nature et par essence,

l'horloge a dissocie le temps des evenements humains», in: L'heure qu'il est... op. cit, p. 49.

27 A ce sujet, cf. Bertrand Gille, «Prolegomenes ä une histoire des techniques», in: Histoire
des techniques, Paris, Gallimard, 1978, pp. 3-121 (Encyclopedie de la Pleiade).

28 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, p. 136.
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dehors, en fonction de la discipline des autres» (p. 147). Une societe individualiste est
indissociable d'une autonomie temporelle.

La deuxieme grande mutation technique est due ä la creativite de Christiaan Huy-
gens (1629-1695) qui «revolutionna tout simplement la mesure du temps» avec son
nouveau regulateur (le pendule) qui corrigeait les irregularites du rouage. Cette question

theoriquement simple: comment convertir une pulsion irreguliere en un mouvement

regulier - se revela techniquement des plus complexes. Elle retint l'attention des
meilleurs scientifiques du XVIP siecle ä nos jours et les querelles d'anteriorite des
differentes mises au point ont donne lieu ä une abondante litterature que David Landes
cite avec de nombreux commentaires critiques. L'invention, peu apres, du Spiral
reglant, soit ce petit ressort qui controle l'oscillation du balancier, par le meme Huy-
gens permit de rapides progres dans la recherche de la precision:

«L'introduction du spiral reglant a revolutionne la discipline du temps. Le gain de regularite -
une variance d'une demi-heure ou plus par jour reduite ä cinq minutes - a donne ä la montre
une justesse tres proche des normes qui sont maintenant les nötres dans l'organisation de notre
vie et de notre travail. Le spiral reglant a donc jete la base materielle de ce que nous considerons
encore aujourd'hui comme la ponctualite. II valait la peine desormais d'indiquer les
minutes...»29.

Durant pres de trois siecles, le monde horloger ne fit que perfectionner le meme
produit sans en changer fondamentalement les composantes; les cumuls des ameliorations

les plus subtiles ne remirent pas en cause l'essence meme du mecanisme. Le
troisieme saut, technologique cette fois, qui fait l'objet du dernier chapitre du livre
intitule «la revolution du quartz», demantela la plus veille manufacture du monde en
changeant completement la nature du mouvement et sa source d'energie. Cette mutation

brutale que les horlogers suisses de la seconde moitie de ce siecle ont refuse de
prendre au serieux est analysee par David Landes avec des perspectives aussi neuves
qu'originales.

Revenons aux siecles precedents.
La miniaturisation offre d'infmies possibilites ä la montre individuelle qui devient

objet d'art sujet aux modes. L'extravagance et le luxe de la decoration de ces «jouets et
ornements» passerent avant l'exactitude. Mais de nouvelles demandes plus serieuses
vont influencer la recherche d'une plus grande precision: les astronomes et les marins
desireux de calculer au plus pres le «point ä la mer»30. Les gouvernements espagnol, en
1598 dejä, puis hollandais, francais et, enfin, britannique en 1714, ouvrirent des
concours pour une meilleure connaissance de la recherche de la longitude en mer dotes
de prix fabuleux pour l'epoque: 20000 livres anglaises que David Landes evalue ä plus
de 5 millions de dollars de nos jours. Les plus grands esprits, Galilee, Pascal, Leibniz,
Newton vont s'atteler ä cette täche delicate en Optant pour une Solution astronomique,
persuades que l'horloge ne serait pas ä meme de repondre ä leur attente. C'etait sans
compter sur les horlogers qui releverent le defi... et le gagnerent au prix de moult
peripeties d'oü ressortent la figure attachante du menuisier John Harrison
(1693-1776), connu pour ses horloges en bois, et la terrible rivalite qui opposa le

29 Id., p. 199.
30 Francois Bellec, «L'evolution du point ä la mer du XVIIIe siecle au milieu du XIXe siecle»,

in: Ferdinand Berthoud 1727-1807. Horloger mecanicien du Roi et de la Marine, La Chaux-
de-Fonds, Musee International de l'Horlogerie, 1984, pp. 129-141, et Anthony Turner,
«Les problemes de la navigation en France et en Angleterre: un contexte historique pour les
recherches chronometriques de Ferdinand Berthoud», id., pp. 143-163.
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Frangais Pierre Le Roy (1717-1785) au Neuchätelois Ferdinand Berthoud (1727-1807)
dans leur apport respectif ä la Chronometrie de marine31.

Les cent cinquante pages de ce second volet comportent de nombreux autres
elements importants que le manque de place nous a fait passer sous silence. La qualite des
croquis, photographies et autres planches, accompagnes de commentaires detailles
aident le lecteur ä suivre les meandres de ces mutations techniques. II n'est pas inutile
de rappeler que «nulle autre initiative en science appliquee n'a jamais fait appel ä

autant d'intelligence et de taient» durant des siecles. Lewis Mumford, plus de cinquante
ans avant David Landes, avait dejä souligne l'importance des garde-temps dans
l'evolution du monde moderne, sans toutefois approfondir les speeificites techniques et
scientifiques de cette aventure que fut la recherche de la precision:

«La machine cie de l'äge industriel moderne, ce n'est pas la machine ä vapeur, c'est l'horloge.
Dans chaque phase de son developpement, l'horloge est le fait saillant et le Symbole de la
machine. Aujourd'hui encore [ce texte date de 1934], aueune autre machine n'est aussi omni-
presente. Ainsi, au debut de la technique moderne, apparut prophetiquement la premiere
machine automatique precise qui, apres quelques siecles d'effort, allait mettre ä l'epreuve la
valeur de cette technique dans chaque branche de l'activite industrielle...

Permettant la determination de quantites exaetes d'energie (donc la standardisation), l'action

automatique et finalement son propre produit: un temps exact, l'horloge a ete la premiere
machine de la technique moderne. A toutes les epoques, eile a conserve la preeminence. Elle
possede une perfection ä Iaquelle les autres machines aspirent. Elle a d'ailleurs servi de modele
dans de nombreux travaux mecaniques. L'analyse du mouvement, qui aecompagna le perfec-
tionnement de l'horloge, ainsi que celle des differents systemes d'engrenage et de transmission,
contribuerent au succes de machines tres differentes. Les forgerons auraient pu fa?onner des
milliers d'armures et des milliers de canons, les charrons auraient pu fabriquer des milliers de
roues hydrauliques ou d'appareils grossiers sans inventer aucun des types speciaux de mouvement

utilises par l'horloge et sans parvenir ä cette precision et cette finesse d'articulation qui
aboutirent finalement au chronometre precis du XVIIIe siecle.»32

Le troisieme volet du triptyque «La facture du temps» couvre pres de la moitie de ce

grand livre et l'on y retrouve la patte de l'auteur de l'Europe technicienne, cette ceuvre
majeure de l'histoire de l'industrialisation. Ces dix chapitres truffes de references (il n'y
a pas moins de trente pages de notes) sont consacres ä tous les artisans, fabricants et
createurs de garde-temps qui ceuvrerent sept siecles durant jusqu'ä la derniere grande
mutation technologique que fut l'irruption de Felectronique et du quartz. Ce vaste

panorama d'histoire economique et sociale retrace toutes les etapes de ces modes de
produetion qui evoluerent au gre des grandes mutations techniques et qui connurent
des destins divers dans les nombreux pays oü ils furent implantes. D'Italie en
Allemagne, de France en Angleterre, de Geneve, puis du Jura suisse aux Etats-Unis; enfin
plus recemment du Japon ä Hong-Kong et dans d'autres centres du Sud-est asiatique,
l'industrie horlogere traversa de nombreuses periodes de grandeur et de declin aecom-
pagnees de quelques speetaculaires revirements que David Landes examine en detail,
en les situant dans le contexte de plus en plus large de l'evolution generale de l'economie

mondiale. Les migrations spatiales de l'horlogerie et les blocages institutionnels
decrits avec soin s'inscrivent dans les aleas conjoncturels nationaux que l'auteur connait

mieux que quiconque, comme l'a rappele Jacques Le Goff. Cette fresque etudie la

31 Jean Le Bot, Les chronometres de marinefrangais au XVIIP siecle. Quand l'art de naviguer
devenait science, Grenoble, Terre et Mer, 1984, 187 p.

32 L. Mumford, op. cit. pp. 23-24.

311



naissance, les developpements nationaux, la maturite et les crises qui menerent au
declin de ce grand secteur de l'industrie manufacturiere qui exerca une influence
considerable sur les autres branches industrielles durant plusieurs siecles. Affinant les
perspectives de Lewis Mumford, David Landes precise bien les siennes:

«Pour ce qui est de fa?onner le caractere de la vie et du travail, on ne voit pas beaueoup d'objets
qui aient joue un röle aussi critique que celui des horloges et des montres. Et il n'est aueune
branche de la produetion qui ait fait autant que ce <berceau des arts mecaniques) pour
enseigner aux autres branches l'usage des outils et des machines et les avantages de la division
du travail...*33

«Sept cents ans qui ont vu l'evolution continue du mode et des methodes de produetion, de
ce que l'economiste nomme <processus> par Opposition au produit. Cette evolution a touche
autant les rapports sociaux de produetion que les outils employes, autant le logiciel que le
materiel. Je ne vois pas d'industrie qui illustre aussi bien les etapes de la manufacture: des
equipes ad hoc et itinerantes ä l'usine, de la polyvalence complete ä la specialisation et ä la
division du travail les plus extremes, des oeuvres d'art uniques en leur genre aux assemblages
uniformes de pieces interchangeables.

Cette succession de formes, conditionnee par l'evolution du marche et de ses dimensions
ainsi que par celle du produit et du materiel, s'est aecompagnee d'un deplacement important
des centres de produetion. Le mode de produetion etait etroitement lie au lieu, aux disponibilites

locales de main-d'ceuvre et de savoir-faire, au developpement de l'esprit d'entreprise, aux
institutions commerciales.»34

Les pages consacrees ä la division du travail, ä la hierarchie des täches et des
positions, ä la specialisation entre corps de metiers, ä la fragmentation des differents
secteurs de la produetion, enfin ä l'apparition des corporations, renouvellent nos
connaissances en ouvrant de vastes perspectives sur l'histoire sociale et technique du
travail.

Au XVIIP siecle, dans l'arene de la concurrence internationale, les Suisses, loin
d'avoir la position dominante qu'ils conquerront de haute lutte au siecle suivant, se
contentaient de copier des modeles anglais et hollandais; aspect piquant ä rappeler au
moment oü la Federation horlogere suisse mene un patient combat depuis des decennies

pour limiter les contrefacons des grandes marques et du Swiss Made. T. P.
Camerer, cite par David Landes, conclut en ces termes:

«Le taient d'imitation des Suisses et leur empressement ä signer une montre de n'importe quel
nom utile fönt qu'il est malaise de determiner les qualites des montres des XVIIP et XIXe
siecles effectivement produites en Suisse.»35

C'est une banalite de souligner que, dejä ä cette epoque, la contrebande assurait une
bonne part des exportations horlogeres suisses.

Les speeificites de l'apparition et des divers Stades de developpement de l'horlogerie
ä Geneve d'abord, dans l'arc jurassien ensuite, puis dans les autres regions horlogeres
de la Suisse sont remises en question sous de nombreux aspects et fort heureusement
completees. Forme ä bonne ecole, l'historien de Harvard revient aux sources (la
richesse de ses abondantes notes en temoigne), ce qui lui permet de pourfendre legendes
et cliches en critiquant avec nuances et precision les auteurs classiques de l'histoire
horlogere. La finesse de ses analyses et son souci de toujours replacer l'evolution de la

33 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, p. 43, et sur la division du travail, cf. Karl Marx, Le
Capital, chap. XIV: «Division du travail et manufacture» oü l'auteur decrit avec minutie la
structure heterogene de l'horlogerie.

34 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, pp. 279-280.
35 Id., p. 559 note 31. Le meme phenomene se reproduit ä la fin du XIXe siecle quand les

horlogers suisses se mirent ä fabriquer «plusieurs centaines de milliers de copies, souvent
trompeuses, de montres americaines en leur donnant des noms de marque choisis pour faire
croire ä une fabrication americaine» (p. 447).

312



branche horlogere dans un contexte economique et social elargi eclairent de maniere
originale la diversite des croissances horlogeres nationales qui se disputerent marches
et techniques au fil des siecles. Sa presentation de l'etablissage genevois et de l'ouverture

sur l'exterieur de la produetion qui essaime en Savoie et dans le Jura vaudois36, de
meme que ses reflexions sur les pratiques du credit des marchands-banquiers, comparaisons

ä l'appui avec d'autres corporations, apportent des elements peu connus des
relations financieres de l'epoque.

Soulignons sa rehabilitation du röle des intermediaires, qui avaient si mauvaise
presse ä cause de leurs activites jugees parasitaires et improduetives:

«... ces intermediaires de l'horlogerie genevoise meriterent leur place et leurs profits. C'est
l'artiste-artisan qui fit la reputation de l'horlogerie genevoise, mais c'est le negociant qui lui
apporta les commandes. Nul ne connaissait mieux ce qui allait se vendre et ce qui ne se
vendrait pas. C'est certainement les negociants qui demanderent aux fabricants du debut du
XVIIP siecle de signer nombre de leurs montres comme si elles venaient de Londres - histoire
de profiter de la renommee du centre dominant.»37

Se basant sur une documentation statistique aussi eparse qu'heteroclite, reunie avec
patience et traitee avec rigueur, David Landes dresse les bilans de la produetion
mondiale, nationale et regionale et celui des effectifs employes dans chaque centre de
produetion au fil de leur developpement. Les tableaux donnes en appendice permettent
une vue d'ensemble et de precieuses comparaisons.

Le chapitre touchant le Jura horloger apparait comme un modele de clarte et de
concision qui offre un bei apercu des capacites de synthese de l'auteur et de sa
connaissance de la litterature qu'il ne se gene pas de critiquer en rectifiant certaines
exagerations comme celle concernant l'evaluation de la produetion des ebauches de
Frederic Japy en 1780. La legende attribuant ä Georges-Auguste Leschot la paternite de
l'introduction des pieces detachees interchangeables dans l'horlogerie vers 1840 est
demontee comme un mouvement de montres, de meme que celle faisant de Pierre-
Frederic Ingold le pere de la fabrication meeanique. La these non publiee, datant de
1984, de Donald R. Hoke «montre bien que c'est dans l'industrie horlogere de la
Nouvelle-Angleterre, dans la premiere decennie du XIXe siecle, qu'on a reussi pour la
premiere fois une fabrication fondee sur l'interchangeabilite...»38. Les references
speeifiques ä «l'affaire Ingold» ameneront les historiens suisses ä reviser leur point de vue.

L'histoire de l'industrie horlogere americaine est mal connue en Suisse; eile apparait
en filigrane dans les rapports des experts suisses envoyes dans les Jurys des Expositions
universelles de Philadelphie en 1876 et de Chicago en 189339. Une vingtaine de pages
resume superbement les circonstances de l'apparition de ce nouveau coneurrent qui
chercha tres tot ä rationaliser la produetion de montres. Les vicissitudes des premieres

36 Francois Jequier, «Les relations economiques entre Geneve et la vallee de Joux des origines
ä nos jours», in: Bulletin de la Societe d'histoire et d'archeologie de Geneve, X 973, pp. 99-123, et
Charles Constantin, «L'industrie horlogere en Savoie», in: Journal suisse d'horlogerie,
1953, nos 5-6, pp. 109-112.

37 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit., p. 350.
38 Id., p. 569 note 15.
39 Une liste non exhaustive des rapports d'exposition est donnee par Francois Jequier, Une

entreprise horlogere du Val-de-Travers: Fleurier Watch Co SA..., Neuchätel, La Baconniere,
1972, pp. 357-358. Ces rapports d'exposition sont finement analyses par le nouvel archi-
viste-adjoint des Archives de l'Etat de Neuchätel, Jean-Marc Barrelet, «Les resistances ä
l'innovation dans l'industrie horlogere des Montagnes neuchäteloises ä la fin du XIXe siecle»,
in: Revue suisse d'histoire, vol. 37,1987, fasc. 4, pp. 394-411. Le meme auteur vient de publier
un Petit guide pour servir ä l'histoire de l'horlogerie. Neuchätel, Archives de l'Etat, 1988, 32 p.
(Inventaires et Documents).
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experiences mettent en evidence la tenacite de ces entrepreneurs qui ceuvrerent des

annees durant - et ä quel prix? - pour reussir ä transformer de fond en comble la
fabrication des montres qu'ils sortirent, des 1860, en series continues. Alors qu'au
milieu des annees 1870 la produetion annuelle d'un ouvrier suisse etait d'une quaran-
taine de montres en moyenne, la manufacture Waltham en faisait 150 par ouvrier en
1880, plus de 250 en 1900. La produetion horlogere de masse s'aecompagna d'une
publicite agressive tous azimuts qui lanca des Slogans memorables comme la devise
d'Ingersoll: «La montre qui a fait le renom du dollar».

Les horlogers suisses reagirent positivement, contrairement ä leurs habitudes40, et ils
se mirent progressivement ä adopter la fabrication meeanique en construisant les
premieres grandes fabriques si caracteristiques du paysage jurassien et des plaines
avoisinantes.

Le dernier chapitre intitule «La revolution du quartz» a ete profondement remanie
depuis la parution en 1983 de l'edition americaine. C'est le premier essai de synthese
sur les nouvelles techniques de la montre electronique depuis l'arrivee inopinee de
l'entreprise timex sur le marche horloger apres la Seconde Guerre mondiale. L'analyse
des reactions capricieuses, parfois desabusees, des horlogers suisses est faite sans
menagement. L'exemple de YAccutron est caracteristique: l'ingenieur suisse Max
Hetzel ne rencontrant aucun echo dans son milieu finit par offrir son invention (le
contröleur ä diapason) ä l'entreprise americaine bulova, installee en Suisse, qui en fit
immediatement, vers 1960, un succes commercial ä tel point que les Suisses durent
acquerir le droit de fabriquer leurs propres modeles en etant obliges, par contrat, de
signaler dans leur publicite que leurs montres comportaient le diapason avec la gra-
cieuse permission de bulova. David Landes ne s'embarrasse d'aucun scrupule pour
ecrire:

«Bref, l'industrie horlogere suisse possedait tout ce qu'il lui fallait pour entrer dans le nouveau
monde (de l'electronique). La seule chose qui lui manquait, c'etait l'esprit d'entreprise: les
fabricants de montres ne s'y interessaient pas...»41

La pression des evenements, de la concurrence americaine et japonaise et de
l'evolution technologique mirent les fabricants suisses au pied du mur42. Des Solutions
collectives furent envisagees et, les circonstances aidant, elles furent rapidement reali-
sees, ce qui permit aux horlogers helvetiques d'adopter progressivement le quartz. Leur
lenteur d'adaptation est examinee ä la lumiere des chiffres les plus recents qui fönt
ressortir l'elimination des entreprises les plus faibles (de 2332 entreprises en 1956 ä
moins de 500, trente ans plus tard) et une baisse drastique des effectifs.

Seduit par les recits-portraits de Simone Oppliger43, l'historien americain parle avec
Sympathie de tous ces ouvriers jetes ä la rue et il brosse un tableau saisissant de la
mentalite de ces petits patrons «persuades qu'il suffisait de travailler beaueoup pour
reussir...»

40 Francois Jequier, «Le patronat horloger suisse face aux nouvelles technologies (XIXe-XXe
siecles)», in: Le patronat de la seconde industrialisation, Paris, Les Editions ouvrieres, 1979,
pp. 209-234.

41 D. Landes, L'heure qu'il est... op. cit, p. 474, et l'auteur ajoute ä la page suivante: «Les mai¬
sons d'horlogerie sont comme les änes: on ne fait pas boire un äne qui n'a pas soif».

42 Vient de paraitre, Jean-Francois Blanc, Suisse - Hong-Kong, le defi horloger, Lausanne,
Les Editions d'en bas, 1988, 270 p.

43 Simone Oppliger, Quand nous etions horlogers, Lausanne, Payot, 1980,120 p. La perspective
syndicale de ce drame de l'emploi a ete presentee par Jean Steinauer, L'horloge fletrie,
Lausanne, Les Editions d'en bas, 1984, 198 p.
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L'ouvrage se termine par une presentation de la swatch basee sur les coupures de
presse les plus significatives et une etude de cas de 1986. Ces quelques pages dressent le
premier etat de la question d'un phenomene industriel et publicitaire en pleine ebulli-
tion.

L'heure qu'il est fera date dans l'historiographie. Cet ouvrage constitue le premier
essai d'une histoire vraiment generale de la mesure du temps et de son influence
decisive sur la formation de la civilisation moderne. Cette somme immense de
connaissances mises en forme par l'un des meilleurs historiens economistes contemporains

va devenir un instrument de travail irremplacable. Ayant correspondu avec tous
les specialistes qu'il a rencontres ou interroges dans le monde entier, habitue des
grandes ventes aux encheres, familier des principaux musees et bibliotheques et des
fonds d'archives les plus inattendus, David Landes semble avoir tout vu et tout lu. Les
quatre-vingt pages de notes comportent les references les plus fouillees, les plus
recentes; les grandes controverses sont clairement presentees et certaines mises au point
critiques tiennent du modele du genre. L'appendice compte une dizaine de tableaux
recapitulatifs des principales donnees chiffrees. La beaute et la richesse de l'iconogra-
phie (132 illustrations et croquis et 24 süperbes planches en couleur) et les commentaires

detailles, raviront les amateurs d'art et d'histoire des techniques.
La passion de savoir et de comprendre, omnipresente tout au long de ces centaines de

pages, tient notre curiosite en haieine au fil de nos decouvertes. L'heure qu'il est nous
apprend qu'ä chaque epoque l'instrument de mesure du temps prefigure l'ordre social,
dont les rythmes, appeles ä synchroniser l'action des hommes, vont evoluer au gre des
inventions et des techniques.
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